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DE  LA  DÉNONCIATION 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Contre  le  Sieur  Comte  de  Bueeèvent^ 
■ ô autres  Arifiocrates  de  la  faille  forte 
■ d'Huningue  ; 

ET  RÉCUSATION  PRÉSENTÉE' 

Contre  les  Sieurs  Phliéger  & Rettbell  j 
Députés  dé Alf ace  à VAJJemblée  Nationale^ 


Nosseigneurs, 

'Le s Habitans  d’Huningue  ont  fuiEfamnienc 
prouvé,  par  les  Pièces  qu’ils  ontdépofé  au  Comité 
des  Rapports , tous  les  faits  avancés  dans  leur  Dé- 
nonciation. Mais  s’ils  avaient  encore  befoin  de 
nouvelles  preuves , ils  les  prendraient  dans  les  titres 
même  de  leurs  Adverlaires , ôc  vous  feraient  voir 
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que  les  coupables  moyens  que  l’aftuce  Ariftocrati- 
que  a foigé  poiic  écrafer  les  bons  Citoyens  ^ toui- 
nent  à fa  confufion. 

Réduifons  aux  plus  fimples  élémens  l’affaire  de 
-la  Ville  d’Huningue  : 

1®.  On  s’eft  affemblé  le  31  Janvier  pour  les 
préliminaires  de  l’éledion , & le  i Février  pour 
réledion  même  de  la  nouvelle  Municipalité.  Les 
jours  avaient  été  fixés  , & la  convocation  faite  pat 
le  Syndic  & les  anciens  Municipaux.  Ces  faits 
effentiels  ne  font  pas  niés  dans  aucune  piece  des 
Adverfaires. 

2 ® . Le  Syndic , avec  deux  Officiers  Municipaux , 
& les  Membres  du  défunt  Magiftrat , mécontent 
de  ce  que  le  Peuple  y lajjé  de  leur  defpotifme  ^ pa-^ 
raijfaic  vouloir  repouffer  leurs  vues  ambitieufes  y 
fe  font  retirés , tandis  que  cinq  Officiers  Muni- 
cipaux ont  continué  la  Séance.  Les  Adverfaires 
n’ont  pas  encore  ofé  difconvenir  de  ce  fait; 

5^,  Les  mécontens  en  formant  une  fciflicn  , 
voulaient  la  pallier  par  quelque  apparence  de  pré- 
textes, & ils  inférèrent  dans  leur  oppofition  (i)^ 
que  le  Curé n était  pas  Citoyen  actif , quedes  Etran- 
gers reçus  Bourgeois  n avaient  pas  le  droit  de  voter  y. 
que  des  impubères  & des  gens  qui  ne  payaient  pas 
Vimpot  de  trois  journées  y avaient  donne  leur  voix* 

^ (i)  Piece  des  Adverfaires,  deuxieme produdion , N®,  x. 
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Nous  avons  déjà  répondu,  Nosseigneurs 
la  fin  de  la  Dénonciation  , pages  37  & 38  , aux 
deux  premières  Objedions  j & vous-mêmes  avez 
exprelTément  prononcé  dans  votre  fageflè , en  fa- 
veur des  Curés  Séculiers  & Réguliers , & des  Etran- 
gers reçus  Bourgeois,  Conléquemment  elles  ne 
peuvent  plus  fervir  qu*à  faire  connaître  l’efpric 
de  chicane  & d aftuce  qui  anime  les  Adverfai- 
res , perturbateurs  de  lorganifation  que  vous  avez 
ordonnée. 

‘ Surie  reproche  fait  contre  les  prétendus  impu-^^ 
hcres  & autres  ^ ne  payant  pas  la  taxe  de  V impôt  ^ 
vous  remarquerez.  Nosseigneurs,  que  les  Ad- 
verfâires  ne  défignent  pas  nominativement  dans 
leur  oppofition  (1),  & quils  nont  point  parlé  â 
. TAlTemblée  d’éleétion  de  ces  Hommes  qu’ils  veu- 
lent reprocher  aujourd’hui.  Ils  pouvaient  , ils 
devaient  le  faire  alors.  On  eût  jugé  fur  leurs 
alTertions.  Et  puifqu’ils  ne  l’ont  pas  fait,  ils  ne 
doivent  plus  être  reçus  à réclamer  contre  ce  qu’ils 
n’ont  pas  voulu  empêcher. 

D’ailleurs , quand  deux  ou  trois  individus  non 
adtifs  fe  feraient  glifles  pour  donner  leur  fcrutin 
au  milieu  du  trouble  excité  par  les  ennemis  de 
lorganifation  nouvelle , ils  n’auraient  rien  changé 

(i)  Piece  des  Advcrfaircs,  deuxieme produdion, N»,  i, 
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SU  vœu  général  dès  Citoyens  aétifs  j dairement 
exprimé  par  runanimité  , ou  du  moins  par  la 
grande  majorité  des  trois  cinquièmes  des  fufFra- 
ges,  dans  toutes  les  Délibérations  & Eledions. 
Atnfi , il  n’y  aurait  pas  lieu  à déclarer  nos  opéra- 
tions nulles  pour  ce  fujet. 

: Enfin,  il  eft  abfolumenc  faux  qu’aucuns  impu- 
bères & autres , ne  payant  pas  la  taxe  de  l’impôt , 
ayent  donné  leur  fuffrage.  La  preuve , fans  réplique , 
en  eft  aux  Procès-verbaux  du  3 i Janvier  ôc  1 Fé- 
' vrier  (i)  , où  l’on  voit  toutes  les  fignatures  de 
tous  les  votans , qui , comparées  avec  la  lifte  légale 
des  Citoyens  adifs  ( 2 ) , prouvent  l’exaditude  , 
Fordre  & la  légalité  des  Afiemblées  qu’on  a dé- 
truit par  les  baïonnettes. 

PlufieurSjàla  vérité,  ne  payaient  que  trente- fix 
fols  pour  trois  journées  de  travail , prix  auquel 
cinq  Officiers  Municipaux  , formant  la  grande 
majorité,  de  concert  avec  la  Commune , crurent 
devoir , fuivant  l’efprit  de  rAlfemblée  Nationale  , 
les  fixer  pour  une  Ville  pauvre , qui  ne  peut  pas 
avoir  pour  réglé  la  meme  taxe  que  celle  de  Paris. 
Cette  fixation  eft  jufte , humaine  ôc  légale.  Celle 
faite  poftérieurement , pour  fixer  la  journée  à vingt 
fols , par  le  Syndic , avec  deux  ou  trois  Officiers 

(i)  Pièces  du  Curé  - Député , 8 & 

(i)  Pièces  da  Curé -Député,  41. 
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Municipatix , foutenus  du  Defpotifme  Militaire  î 
eft  injufte , inhumaine , illégale. 

* Leur  but  a été  évidemment  d’exclure  ceux  qui 
étaient  contraires  à leurs  manœuvres  ^ ceft  le  meme 
bue  qui  les  a fait  retrancher  le  Curé  & les  Vicai- 
res du  nombre  des  Citoyens  adifs,  c’eft  le  meme 
but  qui  les  a déterminés , contre  refp.rit  de  d’Af- 
femblée  Nationale  & contre  toute  jufticei  à retirer 
aux  étrangers,  leurs  co* bourgeois  & leurs  freres, 
le  droit  de  voter  , qu’ils  leur  avaient  vendu  ; 
c’eft,  enfin,  le  meme  but  qui  les  a ‘fait  porter 
i’inquifitiôn  dans  le  fein  des’  familles  mal-aifées  , 
pour  leur  appliquer ' la’  qualité  d’infol vabîes  ^ 
quoiqu’ils  n’euftent  cdmr’eux  ' aucune  Sentence 
formelle. 


' Oî  combierr  leur  conduite  eft  dijférente  vîs-â-vîs 
.de  leurs  partifans,  fauteurs  des  abus! ‘Nous  nous 
permettons  d’en  citer  un  feul  trait  , parce  qui! 
regarde  un  des  principaux  Chefs  de  la  Faârion  , 
qui  a femé  le  trouble  dans  une  Ville , où  tous  les 
h'abitans  feraient  reftés  paifibles  & ’unis  malgré  les 
Coîivulfions  des  Magiftrats  & du  Syndic  expirants, 
foutènus  dans  leur  agonie  par  le  Comte  dé  Buf- 
fiévent , intérefte  à cbnferver  leur  exiftèhce.'" 

Le  fieur  Baudoin  , Commiftaire  des  Guerres , 
prétendu  Préfident  du  Comité  Ariftocrarique  , 
qu’il  forma  lui-même  très-illégalement  au  coin  de 
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fon  feu , lorfqiie  les  menaces  militaires  venaient 
de  diffoudre  l’Alfemblée  légale  d eledion  j le 
fîeiir  Baudoin , qui , à la  tête  de  quelques  fadietix  , 
fes  adhérents , s’empara  pour  lors  de  VÂdmïniftra^ 
tion  & de  la  Police  de  la  Vdle  ^ dont  il  dépouilla 
les  Adminiftrateiirs  légitimes  par  fa  toute-puif- 
fance  arbitraire  , fans  aucune  forme  de  procès  9 
le  heur  Baudoin  , Syndic  du  Diftrid,  fubordonné 
par  conféquent  de  la  Commiffion  intermédiaire 
Provinciale , contre  laquelle  il  a ofé  s’élever  pour 
faire  arrêter  , par  la  force  des  armes,  l’éledion 
quelle  avait  commandée  (1)9  le  fleur  Baudoin, 
qui  infulte  fes  créanciers  par  fon  fafte  impudent , 
qui  ruine  cinq  ou  lîx  Bourgeois  honnêtes  de  la 
Ville , auxquels  il  ne  paye  ni  capital , ni  intérêts 
d’emprunt  depuis  plufieurs  années , qui  va  perdre 
tout-à-l’heure  onze  mille , ou  tout  au  moins  fepc 
mille  livres  de  revenu , qu’il  tirait  des  abus  de 
l’ancien  régime  9 qui  eft  aujourd’hui  fous  le  poids 
de  plufieurs  décrets  de  prife -de- corps , dont  il 
s’eft  garanti  jufqu’ici  par  lettres  impolitiques  de 
furféance  9 le  fieur  Baudoin , enfin , que  nos  Ad- 
verfaires  , par  une  tendre  reconnoi fiance , ont  mis 
à la  tête  de  leur  lifte  des  Citoyens  adifs , eft  le 


(i)  Voyc^  dans  la  première  Produdion  des  Adverfaires, 
Pièces  du  x Février  fit  du  7 Février  ry^cr. 


( 7 ) 

fenl  que  nous  voulions  comparer  avec  ces  preten-  - 
dus  infol  vables  qu’ils  en  ont  rayé  . quoiqu’ils 
foient  sûrement  beaucoup  plus  folvables  & beau- 
coup moins  faftueux , beaucoup  moins  arrogans.  ^ 
Nous  nous  difpenfetons  de  citer  les  autres  qui 
font  dans  le  même  cas , ou  qui , fuivant  les  princi- 
pes des  Adverfaites,  feraient  privés  du  droit  de 
Citoyens  aftifs , qu’ils  leur  ont  accordé  pour  les  en- 
rôler avec  eux.  Bien  éloignés  encore  d’oppofer  la 
rigueur  à tant  d^juftices  , nous  craindrions  d affli- 
ger , d’humilier  des  frétés  égarés  , dont  nous 
attendons  le  retour  j & il  nous  fuffira  d obferver  a 
i’Affemblée  Nationale , que  le  parti  antipopulaite , 
en  s’écartant  fans  cefle  de  fes  vues , aurait  réduit 
une  Communauté  d’environ  deux  cens  quarante 
feux  , fans  y comprendre  la  Garnifon  ordinaire 
de  deux  Régimens , à quatre-vingt-dix  individus 
qui  euflent  pu  voter.  Ç’eût  ete  a-peu-ptes  la  moi- 
tié de  ceux  à qui  la  Loi  accorde  ce  droit , puifque 
nous  en  trouvons  cent  foixante-treize  , en  retran- 
chant même  huit  ou  dix  prétendans  , dont  les 
prétentions  femblables  avaient  été  favorablement 
écoutées  à Strasbourg. 

Ces  odieufes  manœuvres  auraient  foulevé  les 
dépofitaires  du  Pouvoir  militaire , s’ils  n’avaient 
pas  eu  un  intérêt  particulier  à les  foutenir  ; & fi 
M.  le  Baron  de  Klœckler , Maréchal -de -Camp  , 
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s’eft  prêté  à leurs  deireins' , il  n en  faut  accufei^ 
que  ce  malheureux  efprit  de  Corps , qui  a fi  fou- 
vent  étouffé  lefpric  de  Juftice  ôc  de  Patrie.  Nous 
venons  de  voir  fa  Lettre  â rAfTemblée  Nationale; 
où,  par  des  réticences  & des  amphibologies  com- 
binées , il  jette  un  louche  fur  notre  affaire  ; Ôc  pour 
la  réfuter  , nous  nous  contenterons  de  citer  la 
réponfe  que  lui  a faite  le  Curé  - Député  de  la 
Ville  d’Huningue. 

5>  Vous  dites , M.  le  Baron  , que  le  parti  op^ 
pofant  à Viküion  voulait  fc  faire  égorger  plutôt 
que  de  la  permettre  ; Ôc  par-Jà  vous  peignez  la 
fureur  atroce  de  ceux  dont  vous  avez  encore 
» exalté  les  abfurdes  prétentions , en  les  foutenant 
w injuftemeiir.  Vous  faviez  bien  que  nous  n*au- 
rions  pas  été  les  chercher  pour  tremper  nos  mains 
dans  leur  fang  j ôc  vous  aviez  douze  cens 
35  baïonnettes  pour  arrêter  une  douzaine  de  phré- 
nétiques  qui  menaçaient  de  faire  tapage  dans 
3»  rAfTemblée, 

33  Vous  dites,  & vous  paraîffez  vous  glorifier 
93  d^etre  venu  à bout  fans  armes  d* engager  les  deux 
33  partis  4 fufpendre  tome  opération  ; ôc  vous  fai^ 

33  tes,  fans  y penfer,  leloge  du  Curé,  Préfident, 


» & du  Troupeau  qui  le  reconnaiffair.  Car  ils  n a- 
33  valent  aucuns  ordres  â recevoir  de  vous.  Le  feu! 
33  efpoir  diine  pacification  volontaire  les  déter- 
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» mina  à une  déférence  & à une  foumilfion  qu’ill 
« ne  vous  devaient  pas.  Pour  les  oppofans,  vous  ne 
« les  avez  pas  engagés  à fùivre  vos  avis,  ils  vous 
5>  ont  fait  fuivre  les  leurs, 

»*  Vous  dites  que  trois  Officiers  Municipaux  ^ 
s9  avec  Le  Syndic' y font  venus  vous  demander  les 
î>  troupes  pour  empêcher  V élection  ; &:  vous  preten- 
dez  vous  exeufer  par-là  d’une  faute  qui  a occa- 
*>  fionné  Iç  renverfement  de  l’ordre  & des  loix 
î»  dans  Hiiningue.  Mais  , i®.  vous  aviez  vu^l’ar- 
j5  rêté  de  la  Commiffion  intermédiaire  Provinciale, 
» qui  ordonnait  la  conûûu^iùon  très  ^ "urgente  de 
» l’organifation  nouvelle , & vous  ne  pouvez  pas 
» ignorer  que  tous  les  Officiers  Municipaux  ( euf- 
>3  fent-ils  été  d’accord  avec  vous  ) n’auraient  pas 
eu  le  droit  de  calTer  ou  de  contredire  cet  arrêté. 
»3  2^.  Vous  faviez  bien  que  trois  Officiers  Muni- 
« cipaux , avec  le  Syndic-Procureur , qui  n’a  pas 
” droit  deTuffrage,  ne  formaient  pas  la  majorité', 
33  puifque  quatre  Municipaux  , dé  votre  aveu  , 
33  vous  faifaient  une  réquificion  contraire  , & d’ail- 
33  leurs  conforme  à l’ordre  de‘ia*Commiffion  Pro- 
33  vinciale.  5°.  Vous  vous  rappellerez  sûrement , 
j>  Monûeur  le  Baron  , que  Ibrfque  notre  Députa- 
33  lion  fe  préfenta  chez  vous , la  réquifition  adverfe 
33  n’était  lignée  encore  que  de  deux  Municipaux, 
33  avec  le  Syndic^  qu’un Magiftrat,  qui  marûfefta 
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ir: devant  vous  tgute  fa  rage,  fortît  poitr  obtenir 
i’accjuiefcement  d’un  ixolfieme  ; que  nous  atten- 
dîmes  inutilement, fon  retour  dans  votre  appar- 
tement  pendant  près  de  deux  heures  j ce  qui 
prouve  qu^on  ne  pouvait  pas  venir  à bout  de  lui 
arracher  cet  acquiefcement  infuffifant  : & en 
w çonféquence  fi  ce  Municipal  , le  fieur  Oddolay, 
« qui , inftruit  de  rarièté  de  la  Commiflion  inter- 
>>,médiaire,  avait  .voulu  ,(i)  , vingt- quatre  heures 
2>  auparavant  , ramener  les  deux  autres  égarés , 
s’eft  porté  , par  fé^uétion , par  intrigue  ou  au- 
%9  trement,  à figner  .cettte  réquifîcioii , fa  %na- 
n ture , pdftérieurement  cédée,  ne  juftifierait  pas  la 
» conceflion  antérieure  de  la  force  militaire  faite 
99  par  vous  à deux  Municipaux , contre  la  réclama- 
99  tion  de  quatre  autres.  D’ailleurs  , ne  devriez- 
» vous  pas  vous  croire  coupable  de  la  détermina- 
99  tion  lâche  de  cet  Officier  Municipal , vacillant 
99  entre  la  jufiice  qu’il  connaifiait  & la  puifiance 
» militaire  que  vous  veniez  déjà  de  mettre  en 
» aélion.  4®.  La^  réclamation  de  la  majorité  bien 
99  prouvée  des  Officiers  Municipaux  n’était  qu’une 
99  furabondance  de  droit  pour  notre  caufe , puifque 
« dans  les  affaires  de  l’éledion,  les  Municipaux 
99  ne  font  plus  que  de  fimples  Citoyens  j & le 
« Préfident  feul  doit  donner  l’ordre,  comme  on 

( i)  Pièces  des  Adverfaires , 6 ou  7 Février. 


( «*  ) 

s>  vous  le  fie  voir  encore  > par  un  autre  arrête  de 
»>  la  Commilîion  intermédiaire  ( i j.  Or , en  ma 
>>  qualité  de  Préfident,  que  vous  n’avez  pas  pu 
méconnaître , après  l’infpeétion  des  Pièces  de 
j>  cette  mêilie  Commiflion  (2), Je  vous  ai  de- 
» mandé  la  force  militaire  pour  l’éleélion  Munî- 
» cipale  ; vous  me  l’avez  promife  la  veille  au  foir  ; 
» & cependant , Monfieur  le  Baron , vous  Gene- 
« ral , dont  la  parole  doit  être  fainte , vous  avez 
» retiré  celle  que  vous  m’aviez  .juftement  don- 
née  , pour  fervir  enfuite  une  caiife  injufte. 
Voilà  un  fait  bien  intérelTant,  fur  lequel  vous 
» avez  adroitement  gardé  le  filence  dans  vôtre 
Lettre  à l’Afiemblée  Nationale;  mais  fâchez 
qu’il  eft /ufEfamment  prouvé  par  les  Procès- 
» verbaux  ( 3 ) , & votre  réticence  ne  pourra  pas 
» nous  être  funefte. 

j>  Vous  voudriez  perfuader  que  vous  avei  été 
» très-éloigné  de  rien  juger.  Et  pourtant  vous  avez 
» jugé,  contre  l’efprit  de  l’AlTemblée  Nationale  , 
» que  la  Commiflion  Provinciale  avait  tort , que 
» le  Commandant  de  la  Province  avait  tort , que 
» le  Curé , Préfident , avait  tort , que  les  Etran- 
gers  Bourgeois  avaient  tort,  que  la  Commune 

(i)  Pièces  du  Curé-Député , 6 & 7. 

(i)  Pièces,  du  Guré-Député, 

(3)  Pièces  du  Curé-Député,  N®*.  17  5c  i®,  » 
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» d’Huningue  avaït  tort  ^ puifque  vous  avez 
99  fufpendu  par  la  force  l’éledion  ordonnée , pour 
» JailTer  le  tems  â vos  Compagnons  id’armes  , 
» au  Syndic,  aux  Magiftrats  & Prépôfés  de  la 
99  vieille  Adminiftration  leurs  conforts , de  mieux 
» nouer  leur  intrigue  pour  une  autre  circohftancë. 

En  vain,  Alonlleur  le  Baron,  vous  paraîlTez 
39  vouloir  carelfer  rAlTembîée  Nationale,  en  lui 
39  difant  que  v&us  vous  êtes  tourné  du  côte  du  parti 
39  qui  voulait  s* àdrèJJ'er  à Elle  ^ après  avoir  perdu 
» fa  Caufe  de  tous  côtés;  vous  n^en  impoferez 
» point  â notre  augufte  Sénat.  U avait  fagement 
» défendu  tout  délai , il  ne  vous  était  pas  per- 
» mis,  ni  à vous ni  â nous , ni  à qui  que  ce 
» foit , d*en  accorder.  Les  tfiécontens  avaient  feu- 
M lement  la  liberté  de  protefter  St  de  fe  retirer  ; 
» & fi  leur  protefration  eût  été  valide  , notre 
» éleéfcion  aurait  été  déclarée  nulle.  Ils  fe  feraient 
» trouves  alors  vis-à-vis  de  nous , dans  le  cas  où 
» votre  proteélion  mal-à-propos  accordée  nous  a 
» mis  vis-à-vis  d’eux,  de  pourfuivre  la  caffation 
» de  nos  opérations. 

» Je  vous  l’ai  dit‘,  Monfieur  le  Baron,  une 
39  proteftation  ne  doit  rien  arrêter  ; car  fi  chaque 
»>  chicane , que^les  ennemis  de  l’ordre  pourraient 
» inventer , entraînait  la  fufpenfion  de  l’éleélion 
39  fous  prétexte  d’appel <,  ils  imagineraient^  après 
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A fappel  décidé , un  nouveau  moyen  pour  en  for- 
» mer  un  autre  fur  un  nouvel  objet;  & par -là 
» ils  arrêteraient  éternellement  rorganifatioii' 

» politique, 

»>  Ainfî,  en  voulant  accélérer  l’exécution  des 
» Décrets  de  rAfTemblée  Nationale  , nous  lui 
» avons  témoigné  d’une  maniéré  sûre  notre  fou- 
»>  miffion  Ôc  notre  zele  ; tandis  que  le  retard  ôc 
a les  troubles  que  vous  avez  occafionné , fous 
» prétexte  d’attendre  fa  décifion  , lui  paraîtront 
» d’autant  plus  condamnables  que,  dans  le  fait,’ 
» vous  n’avez  pas  attendu  cette  décifion  pour  la-' 
fi  quelle  vous  affedez  tant  de  refped.  Vous  ave? 
>5  fu,  par  moi-même,  Monfieur  le  Baron,  que 

je  partais  pour  Paris , afin  de  la  folliciter  au 
w nom  de  la  Commune  , après  que  vous  nous 
fi  eûtes  lié  les  mains  ; ôc  cependant  vous  avez 
fi  permis , après  mon  départ , au  parti  que  vous 
» favorifez,  de  faire  une  éledion,  malgré  le  re- 
»>  fus  de  la  majorité  des  Citoyens , fur  un  fimple 
fi  avis  donné  par  erreur  au  Comité  de  Conftitu- 
» tion  , ôc  enfiiite  rétradé , qui,  quand  il  eût  été 
valide  Ôc  décifif,  n’annullait  pas  nos  opérations 
» premières , dont  vous  avez  protégé  la  deftruc- 
>»  tion  ; ôc  vous  qui  m’avez  enveloppé  de  fenti- 
« nelles  , vous  qui  avez  enchaîné  mon  Peuple 
M pour  nous  forcer  d’attendre  un  Décret,  vous 


) 
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j>  lî  avez  pas  voulu  attendre  ce  même  D4cret  que 
M je  viens  d’obtenir  pour  les  Étrangers  Bourgeois,- 
qui  termine  la  difcuflîon  tout-à-fait  en  notre 
5>  faveur , à la  honte  de  vos  protégés. 

Je  ne  vous  cacherai  pas , Monfieiir  le  Baron, 
99  que  la  maniéré  dont  vous  êtes  arrivé  dans  notre 
M , Ville  me  parût  un  pronoftique  funefte  pour  notre 
liberté.  Appellé  par  le  heur  Comte  de  BufFévent, 
99  qui  voulait  vous  faire  contrarier  rinjondion 
99  qu’il  avait  reçue  du  Commandant  de  la  Provin- 
99  ce  5 vous  paiïez  devant  l’Eglife , où  le  Peuple 
99  était  en  effervefcence , où  rincendie  était  allu- 
99  mé;  &,  au  lieu  d’y  entrer  pour  l’éteindre,  vous 
99  vous  rendez  au  Comité  ariftocratique,  où  vos 
99  Compagnons  d’armes,  réunis  aux  Prépofés  de 
99  la  vieille  adminiftration , foufflaienc  le  feu  qui 
99  confumait  la  Ville. 

99  J’en  ai  dit  alTez,  Monfieur  le  Baron, pour  vous 
99  faire  reconnaître  vos  rorts.  Tournez  à préfenc 
99  vos  regards  vers  cette  malheureufe  Ville,  où  vos 
99  opérations  ont  jetté  le  trouble  & l’alarme  ; 

9»  vers  ces  Peres , ces  Epoux , qui  ont  été  obligés 
99  de  s’expatrier  5 vers  ces  Infortunés  à qui  on  ar-» 

$9  rache  les  petits  emplois  qui  fournilTaient  à leur 
99  fubfiftance  ; vers  tant  d’honnêtes  Citoyens , vic- 
99  dmes  de  Finquilition  3c  des  vexations  de  la  Mu* 

99  nicipalité  illégale  qui  eft  votre  ouvrage  j & 


(vM)' 

*»  confidérez  combien  de  défaftres  vous  avez -à' 
» réparer.  . i 

>>  Je  vous  parle , Monfieur  le  Baron , avec  cette» 
franchife  qui  m’a  toujours  été  propre  , dans  leS; 
5>  tems  même  du  defpotifme.  J’ai  vu  dans  vous 
»;un  fond  honnête  & jufte.  Vous  paraifïîez  tou-’ 
J»  jours  prêt  à faire  les  adtes  légitimes  que  je.  vous; 
w demandais^  mais,  fans, force  i&  ffanls  énergie  f., 
» vous  cédiez  > un  inftanr  après  aux- impulfionsi 
« de  l’intrigue;  ôc  malheureufemenc  vous  vous, 
« laifliez  mener  par  quelqu.’un  que  vous  auriez 
3>  dû  mener  vous-même.  Suivez  donc  votre  incli- 
j>  nation  naturelle  ; ne  prenez  cqnfeil  que  de 
« votre  cœur  ; ôc  je  fuis  perfuadé  que  vous  tra-. 
3j  vaillerez  à diminuer  la  fomme  des  maux  que 
» votre  conduite  vacillante  a caufé  dans  Huningue... 

Cette  réponfe , Nosseigneurs  , détruit  entière- 
ment toutes  les  inductions  fâcheufes  que  l’on  pour- 
rait tirer  des  réticences  ôc  des  amphibologies  corn-, 
binées  dans  la  Lettre  qui  vous  a été  adreflee  par  le 
Général  Klœckler  ; & il  ne  refte  plus  aucune  ob- 
jedion  contre  nous  dans  toutes  les  pièces  que  les 
Adverfaires  ont  produites. 

Au  contraire , il  réfulte  de  leurs  productions  , 
que  le  fieur  Comte  de  Buffévènt  n’avait  reçu  au- 
cune réquifition , jufqu’au  3 Février , pour  em- 
ployer la  force  militaire , conféquemmenc  que 


( ) 

les  menaces  qu*il  fit  intimer  le  i Février  à TAf- 
femblée  de  la  Commune  & au  MefTager  de  .Ville  , 
iie  provenaient  que  de  fon  defpotifme , qui  ofait 
attenter  à notre  liberté  & arrêter  le  développe- 
ment de  laConftitution  (i);  Que  le  fieurRitter, 
Syndic  , n’avait  avec  lui  que  deux  Municipaux , 
lorfqu’il  s’oppofa  â raflTemblée  d’éleétion  ^ tandis 
que  cinq  Municipaux  avec  le  Préfident  voulaient 
la  continuer  (a);  Que  le  6 Février , le  même  Syn- 
dic avec  les  deux  mêmes  Municipaux  dans  fon 
cabaret , appellant  les  Bourgeois , au  milieu  des 
bouteilles,  leur  faifoit  ligner  des  arrêtés  pour  em- 
ployer la  force  contre  l’Ordonnance  de  la  Corn- 
million  intermédiaire,  qui  enjoignait  de  continuer 
l* élection  très-urgente  (3)  ; Que  le  7 Février,  le 
Comité  Ariftocratîque , préfidé  pat  le  lieur  Bau- 
doin , Syndic  du  Diftriét , fe  conduifait  avec  la 
même  impudence  & la  même  infubordination  (4)  ; 

(î)  Pièces  du  fieur  de  Buffévent , 5 Février  1790.  Lui  qui 
prétendait  fe  fauver  par  les  réquifitions  du  Syndic  , a bien 
gauchement  produit  cette  piece^  qui  , comparée  avec  leN^.9. 
pag,  ^ l^  ly*  de  notre  ProduHion^  oh  font  confgnées 

fes  menaces  ^ ne  lui  laijfe  plus , le  moyen  de  rejetter  fa  faute 
fur  un  autre. 

(i)  Pièces  du  fieur  de  Buffévent,  3 Février  1790. 

' (3)  Deuxieme  Produdiondes  Adverfaires,  6 Février  179a. 

- ((3.)  Pièces  des  Adverfaires , 7 Févrict  17^0. 

Qi>e 
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Que  le  8 Février,  le  Syndic  de  la  Ville,  de  concert 
avec  le  fieur  Comce  de  Buffévent , faifait  environ- 
ner  la  maifon  du  Curé-  Prélîdenr , de  fentinelles  • 
qui  avaient  ordre  de  ne  lailTer  entrer  perfonne 
chez  lui  (i)  ^ Que  le  12^  Février,  la  lifte  des  Ci- 
toyens adifs,  dreftee  par  les  Adverfaires -,  excluait 
prefque  la  moitié  de  ceux  qui  en  avaient  le  droit 
(ij;  Qu’enfîn,  on  n’eft  parvenu  à attirer  une  por- 
tion du  Peuple  à Péledion  des  Municipaux  aduels  , 
qu’en  lui  expofant  un  faux  décret  de  l’Aifemblée 
Nationale , pour  exclure  le  Curé  & les  Etrangers 
Bourgeois,  tandis  qu’elle  les^  reconnaît  pour  Cir 
toyens  adifs  (0  ; &c.  &c. 

C’en  eft  aftez  fans  doute  pour  décider  en  notre 
faveur  tous  les  amis  des  loix  & de  la  liberté.  Cepen- 
dant, Nosseigneurs,  daignez  confidérer  encore 
que  les  malheureux  habitans  d’Huningue  font  au- 
jourd’hui accablés  des  plus  cruelles  vexations  par 
ces  Municipaux  intrus  j que  le  Curé  eft  menacé 

. ( 1 ) Deuxieme  Prqdudion  des  Adverfaires , 9 Pevrier  1 75?  o. 

(1)  Produélion  des  Adverfaires  , ix  Février  1790.  Il  faut 
comparer  cette  Piece  avec  la  Copie  des  Rôles , qîi’ils  ont  éga- 
lement produite,  & le  Procès-verbal  du  31*  Janvier,  Pièces 
du  Curé , Député , N®.  8 , où  l’on,  trouve  la  fixation  légale 
de  la  journée  à douze  fols. 

.(3)  Copie  du  Greffier  Ariftocrate,  jointe  aux  Pièces  du 
Curé- Député,  N®;  zi.  ' ..I 


d’être  défbiTédé  & aflaffiné  j’qiie  de  bons  Citoyens 
ont  été  ptécipités  dans  les  cacKots  ; qiie  d’autïés 
font"  obligés  dé  fuit  dans  une  terre  étrangère  ';  que 
la  tranquillité  , la  sûrecé  de  chaque  individu 'eft 
fans  ceffe  en  danger  (i)!  Daignez  cônfidérer  enfin 
que  l’ordre  public  eft  interverti.  Des  Proclama* 
dons  faites  de  toutes  parts , des  Convocations  illét 
gales  'd’uff  très-grand  nombre  de  Communautés  , 
des  Pétitions  ou  Proteftatioiis  ptopofées  contre  voi 
Décrets,  &c.(a)  tout  cela  prouve  que  la  Munici- 
' palité  ufutpattice  d’Huningue  , eft  le  foyer  d un 
volcan  dont  il  faut  fe  hâter  d’arrêter  l’èxplofion. 

' 'Vous  y parviendrez  fans  effort.  Nosseigneurs  , 
fi  vous  faites  droit  aux  Patriotes  opprimés  de  cette 
Ville  , fl  vous  ordonnez  que  leur  éledion  légalê-,' 
quia  été  arrêtée  pat  l’àftuce  & la  violence,  fera 
continuée  ; malgré  l’oppofition  dont  nous  avons 
démontré  les  moyens  vicieux , qui  ferait  déclarée 
nulle,  ainfi  que  les  affemblées , éleftions , convoca- 
tions, fentences , délibérations,  & génétalemene 
tout  ce  qui  a fuivi;  fauf  telles  autres  Conclufions 
que  votre  Comité  des  Rapports  jugera  convenables, 
pour  le  rétabliffement  de  l'ordre  de  la  liberté. 

^ A)  Pièces  du  Curé  - Député,  N®"-  ^o  , 17 , &c. 

(i)  Pièces  du  Curé  - Député,  N”®*  , 15;  , ôcc. 

Curé- Député  extraorii^ 
„ naire  de  la  Ville  d’Huaingue. 
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RÉC  us  ATION 

'Préfentée  contre  • les  Sieurs  PhliÈGER  & 
' Retï^  BELL  ÿ Députés  d*Alface  à l'AJJembléc 

Nationale,  ^ . 

Ï^ÏEN  n’eft  fi  dangereux  pour  ceux  qui  font  en 
coiueftation , que  d’avoir  parmi  leurs  Juges  des 
petfonnes  qu’ils  ont  lieu  de  fufpeder.  Non^feule- 
ment  ils  peuvent,  par  leur  forage,  faire  triom- 
pher les  Adverfairesj  mais  comme  l’intérêt  parti- 
^culier  les  porte  à élever  la  voix  le  plus  haut , ils 
ont  par-là  un  afeendant  fur  leurs  Confrères , qui , 
ne  connaifiant  pas  leurs  raifons  de  partialité , fe 
laifient  trop  fouvènt  entraîner  par  leurs  ^ dëclâ- 
'mations. 

Le  Curé-Député  de  la  Ville  d’Huningüe  , a connu 
tous  ces  dangers  par  une . funefte  expérience  ( i ) j 

(i)  L’Abbé  Delarue,  Curé  d’Huningue,  a eu  le  malheur 
^d’avoir  deux  Procès  en  fa  vie , l'un  contre  l’Ariftocratie  mo- 
-nacale,  l’autre  contre  l’Ariftocratie  de  quelques  Nobles,  Par- 
lementaires, &C.V,  qui  auraient  bien  voulu  l’écrafer , & qui 
l’ont  feulement  empêché  • d’obtenir  la  juftice  qui  lui  ét^t 
due  5 ce  qui  ne  ferait  pas  arrivé,  s’il  eût  pu  réeufer  les  Juges 
prévenus  & récu  fables  qui  s’aflîrenr  fur  les  fleiirs  de  lis.  Dans 
le  prçmiar  Procès , à Paris  ^ il  refte  un  Appel  comme  d’abus, 
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& rintéret  de  fes  Gommettans  Toblige  de  la  fnet^ 
tre  à profit  dans  ce  moment,  & de  vous  préfenter. 
Nosseigneurs  , fes  motifs  de  récufation  contre 
les  'fieuTs  Phliéger  & Rewbell , qu’il  prie  de  s’abf^ 
tenir  de  juger  dans  l’affaire  d’Huningue.  Ces 
motifs  euffent  été  fuffifans  dans  le  fiecle  même 
de  l’ariftacratie  Judiciaire^  ainfi  , il  neft  pas  dou- 
teux que  vous  ne  les  admettiez  aujourd’hui,  que 
vous  iubftituez  la  liberté  de  la  raifon  à lefclavage 
antique  des  formes , fur  lefquelles  le  defpotifme 
avait  voulu  s’étayer. 

Le  fieur  Phliéger,  Député  d’Alface , s’eft  char- 
gé , pour  nos  Adverfaires , fans  en  prévenir  aucun 
de  fes  Collègues  , de  furprendre , au  Comité  de 

fondé  fnr  la  Confultation  faite  de  l’avis  de  M.  Vialles  , & 
fguéc,  Target^  Courtin  ^ de  üerain- de -Saint  - Aubin  ^ 
Moufîcault , Maiiiére,  Ces  noms  - là  ne  font  pas  fuppofer 
une  affaire  perdue.  Dans  le  fécond  , a Befançon , fa  Plainte 
a été  déclarée  nulle , pour  un  prétendu  défaut  de  forme  que 
le  fens  con^un  n’exigeait  pas.  Mais  fes  Adverfaires  y fond 
refiés  en  ckemife  fale , comme  on  le  dit  dans  la  Ville  & dans 
la  Proyince  , ou  le  Peuple  fe  preffant  en  foule  à fes  Plai- 
doyers , a cherché  à le  venger  , par  fes  applaud^flemcns  & 
par  des  marques  fuivies  d’eftime  & d’întérit , des  injures  & du 
defaut  de  juHice.  Il  s’en  rapporte  au  témoignage  de  fes  Dépu- 
tés. Tels  font  les  deux'Procès,  dont  4s  jnfurgens  d’Huninguc 
prétendent  arguer  contre  lui,  qui,  d’ailleurs,  ne  fgnifient 
lien  dans  l’a^aire  préfente  , qnsmd  il  les  aurait  perdus  ea« 
^iereinent. 


(il  ) 

Conftîtucioiî , un  avis  contre  nousj  & quoique 
cet  avis,  contraire  à l’cfpric  de  vos  Decrets,  ait 
été  enfuite  rétradlé  par  ce  Comité , qui  a reconnu 
Ion  erreur , le  (leur  Phlicger  n a pas  retraéle  la 
protedion  qu  il  avait  accordée  aux  infurgens  d’Hu- 
ningue  j ôc  au  lieu  de  les  rappeller  à la  loi,  il  les  - 
incite  a conferver  leurs  ufurpations  par  des  vexa- 
tions de  tout  genre,  en  leur  promettant  de  les 
appuyer  de  fon  puiffant  crédit  auprès  de  TAlTem- 
blée  Nationale. 

> 'Non  content  de  préfenrer  aûComké,  en  leur 
nom  , des  Ecrits  faux  Ôc  abfurdes , Sc  particulière- 
ment une  Requête  atroce  , pour  faire  depofer  le 
Curé  , qui  a eu  le  bonheur  de  lui  rendre  quelques 
petits  fervices  j en  lui  prêtant  fa  plume , lorfqu  il 
était  Syndic  du  Dijlricl  ( i ) , il  y joint  jin  brief 

(i)  Le  bon  cœur  du  fieur  Phliégcr  lui  rappellera  sûrement 
que  le  Curé  d’Huningue  a écrit,  à fa  priere,  divers  objets, 

& particulièrement  des  lettres  à M.  Necker.  Les  Alfacicns, 
qui  lavent  que  le  fieur  Phliéger  écrit  très-mal  en  français  ^ 
pas  trop  bien  en  allemand  , comprendront  aifément  cette 
vérité.  Il  eft  vrai  que  depuis  quelqiie-tcms  on  a vu  un  petit 
imprimé  contre  les  Juifs,  décoré  au  frontifpice  du  nom  de- 
M.  Phliéger  5 ce  qui  pourrait  faire  fuppofer  qu’il  s’eft  natu- 
-ralifé  avec  la  langue  depuis  fon  féjour  à Paris.  Mais -tous 
ceux  qui  le  connai/Tent  favent  qu’il  a dû  trouver , au  lieu  du 
fecours  gratuit  du  Curé  d’Huningue , le  fecours  un  peu  plus 
difpendieux  d’un  Ecrivain  parifien.  Il  fallait  bien  faire  quel- 
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Mémoire,  de  fa  façon,  contre  lui  ( i ),  On  n’en 
parlerait  pas,  s*il  ne  portait  en  tête  le  nomiirapo-^' 
fane  d*un  Député  de  la  Nation.  ïi  fè  réduit  ; à ces 
deux  mots  : i ®.  la  Muhicip alité ^ ufurpatrice^, 
d*Huningue  eft parfait emtnt  bien  compofée  ; 2°.  Que 
le  Curé  a une  vieille  haine  contre  les  anciens  Ma^ 
gijirais  J & de  V ambition,  ' . : . . , 

Que  la  Municipalité  d'Huningue  eji  parfais 
tement  bien  compofée.  Parmi  les  fix  Membres , qn 
compte  cinq  Cabaretiers  & l’ancien  Receveur  dii 
Magiftrat  qui  doit  rendre  fes  comptes  de  dix  an- 
nées , avec  ce  même  Greffier , dont  nous  dénonçons 
deux  aébes  faux.  Cefont-là  les  plus  faibles  raifons 
contre  cette  belle  formation.  On  en  trouve  de  plus 
fortes  contre  le  Syndic,  &c*  dans  notre  première 
dénonciation. 

2c>,  Que  le  Curé  a une  vieille  haine  contre  les 
anciens  Magijlrats  ^ & de  V ambition.  Des  hommes 
inutilement  méchans,  dont  toutes  les  entreprifes 
ont  été  fans  fuccès,  n’excitent  pas  la  haine,  mais 

que  facrifice  pour  déployer  l’apparence  des  talens  qui  doivent 
îc  conduire  aux  grandes  dignités  du  département  qu’il  am- 
bitionne. 

(i)  Ce  Mémoire,  joint  aux  Pièces  des  Adverfaires  , com- 
mence par  çes  mots  : M,  Phliéger  obferve  ^ ô’c.  Il  peut  ob- 
ferver,  écrire,  plaider,  foliiciter,  cabaîer  contre  nous  5 mais 
après  cela  qu’il  ne  s’avife  pas  de  nous  juger. 


la  pitié  ; & au  contraire  le  retranchement  de  fept 
à huit  mille  livres  d’abus  annuels,  fur  la  motion 
du  Curé,  a dû  leur  lailTer  un  relTentiment  amer 
fur  le  cœur.  Et  c’eft  la  caufe  & en  même  tems  la 
démonfttation  de  la  propofition  inverfe  de  celle 
du  fleur  Phliéget,  qu’il  a vaguement  & fauffement 
énoncée. 

Pour  répondre  au  reproche  à' ambition  qui!  oie 
faire  au  Curé  d’Huningue,,/il  fuffit  de  rapporter  le 
fait  de  fon  éleûion  à la  Préfidence,  qui  prouvç 
bien  fon  défmtéreflem.ent  & fon  amour  pour  la 

paix..  Malgré  les  intrigues  la  faveur  combinées , 
du  Syndic , du  Notaire , des  Magiftrats  & de  1 État- 
Major,  le  Peuple  youlaû  donner  une  marque  d at- 
tachement & de  tecoJÊiffance  à fon  Pafteut.  Il 
eft  nommé  Ptéfident,  à la  grande  majorité  abfolue. 
l,es , Partifans  de  l’ancien  régime  jettent  feu  & 
flamme,  Pour  réunir  leurs  forces  ils  érigent  un 
Coiiiité  ariftocratique.,  où  ils  appellent  plufieuts 
militaires.  Mis-  le  Lieutenant-Colonel  & le  pre- 
mier Capitaine  du  Régiment  de  Bretagne  , en 
garnifon  , font  de  ce  nombre.  Le  Curé  va  les  trou- 
ver & leur  dit Je  fais,  Mejfieurs  , que  des  raifons 
d’intérêt  particulier  rendent  ma  Préfidence  défa- 
grèable  h ceux  qui  vous  ont  infcrit  dans  la  lifte  de 
leur  Comité.  Je  veusf.  la  paix  , fans  cejfer  de.  vouloir 
le  bien  public  ; & pour  concilier  les  P arus  oppofes , 
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fôfre  de  retirer  de  cette  Place  j pourvu  qdôn 
y laiffe  monter  j fans  unt  nouvelle  éleclion  ^ celui 
qui  feul  apres  moi  a eu  un  certain  nombre  de  voix l 
Ceji  M.  Degorie  , dont  je  connais  le  Patrioûfme, 
Maisf  on  rejette  cette  offre  cbncilïàtdire  ^ je  déclàre^ 
que  je  me  crois  obligé  en  cohfcience  de  garder  une 
char  g e oh  je  puis  ^^ar  ma  fermeté,  conferver  réqui^ 
libre  des  loiXj  qui  ferait  probablement  rompu  ^par 
le  mauvais  àhoix  que  préptire  P intrigue  de  f 
mes  inter effes~ à troubler  Va  hduvètlé  qrganiffïioh^^^^ 
Cette  propoiîtion , prouve  égaleniénc  rat- 
tachement du  Curé  à la  Conftitution  & iôh  amoür 
pour  la  paix,  fut  acceptée,  & portée  enf^iite^pé 

les  deux  Officiers  qnoi^|ppeIle  en  témoignage^ 
& que  les  oppofaiîs  rie^pourront  sûrémènï  pâà 
teciîfer.  En  la  rejettantj  ils  ont  fait  voir  clairement 
gu  ils  voulaient  a toutes  forces  faire  prévaloir  léurs 
manœuvres.  Cependant  le  Curé  iVèn  eft  pas  moms 
Juftifîé  , par  fes  offres  pacifiques  6^  définrérefféel 
de  1 accüfatiüiî'  d’ambition  iiidéeemmenf  forméè 
contre  lui  par  le  fieiir  Phliéger.  Il  ferait  à fouhaS- 
ter  que  ce  Député  pût  également  répondre  à irfi 
reproche paréii,  mais  bim  mieux  fondé,  qu oh  lui 
fait  dans  le  Département  du  Haut-Rhin.  ' 
On  dit,  en  effet,  fieur  Phliéger,  que  vous  vou- 
lez y devenir  FAriffocrate  univerfel , le  Domina- 
teur abfolu  , qui  feriez  régner  vos  caprices  à fe. 
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place  des  loîx.  On  offre  de  vous  prouver , & vous' 
ne  pouvez  pas  dilconvenir , que  vous  avez  envoyé 
des  liftes  multipliées  dans  les  trois  Diftriéts , ou 
vous  avez  infcrit  tous  vos  couftns  , amis  & com- 
pères, qui  ont  etc  repréfentés  com  merdes  hom 
mes  importans  , recommandés  par  rAflemblee 
Nationale.  A la  faveur  de  ce  menfonge  antipatrio- 
tique,  on  a prôné  dans  les  Campagnes  vos  pro- 
tégés , quoiqn’exclus  par  de  fages  Décrets,  que 
vous,  Légiftateur,  avez  prononcé  (i)  , & que 

( I ) M,  Phliéger  a recommandé  dans  fa  lifte  les  fieurs 
Baudoin,  Blanchard  , Valence,  SchoJler  & Schuitz  , tous 
membres  de  Tancien  régime  , dont  l’abolition  leur  fait  per- 
dre à chacun  une  dignité,  & depuis  zyo  liv.  de  revenu,  juf- 
qu’à  7000  liv'.  & davantage.  iTous  ont  des  comptes  à rendre  ; 
Si  la  Muijiicipalité  a hicme  infcrit  dans  fes  regiftres  uri  arrêté, 
par  lequel  elle 'fait  à cous  & à chacun  d’eux  des  répétitions, 
Ainlî,  füivant  les  Décrets,  ils  ne  pc.uvfent  pas  être  élus'dans 
.la  nouvellè  Mminiftration,  Mais  k fleur  Phliéger  a'été  bien 
traité,  bien  régajé  chez  eux^  mais  ds.^ont  d’ailleurs,  dicton, 
de  grands  rapports  d’intérêt  enreinbIe,jVpiià  de  fprtes  raifons 
qui  doivent  être  préférées  aux  Décrets.  On  apprend,  dans  k 
moment,  que  la  recommandation  3u  fleur  Phliéger  a été  in- 
frudueufe  , & qu'aucun  de  fes  protégés  d’HuninguC  y nos 
Adverfaires,  n’a  été  nommé,  malgré  toutes  le's  intrigues  fc 
.les  illégalités  préparées  pour  cet  effet.  Gela  fuffic  pour  prou- 
ver à l’A  ffemblée  Nationale  que  le  vœu  de  M.  Phliéger  n’eft 
pas  le  vœu  du  Peuple  d’Huningue , Sc.dti  Canton  qu’on  y avait 
illégakmenc  réuni. 
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votre  intérêt  perfonnel  voudrait  déjà  enfreindre. 
Nous  croyons  devoir  à nos  Compatriotes , à nos^ 
bons  Alfaciens , de  les  garantir  de  rerreiir , où 
votre,  ambition  pourrait  les  faire  tomber , en  les 
prévenant,  par  cet  Ecrit  public,  que.rAflfemblée 
Nationale  ne  vous  a aucunement  autorifé  à cette 
démarche  irrégulière , qu’elle  la  défapprouve  au 
contraire  comme  une  intrigue  dangereufe  , comme 
une  manœuvre  fûuterraine  pour  furprendre  la  lir 
berté'  & nous,  fom mes  alTurés  que  cet  averalTe-- 
ment,  que  nous  publions  Contre  vous  avec  coura- 
ge, eft  conforme  aux  principes  & aùx  loix  de 
notre  augùfte  Sénat; 

C’en  eft  afTez  contre  le  fleur  Phîiéger;  Nous  de- 
vons préfenter  nos  moyens  contre  le  {leur  Rewbell , 
qui  J par  un  fentiment  d amitié  pour  lui,  pu  par 
tout  autre  intérêt,  dont  nous  ne  chercherons  pas 
a pénétrer  la  caufe , s’eft  porté  envers  nous  à un 
excès  indigne  dun  Repréfentant  dê  la  Natiom 
Voici  le  fait  fur  lequel  nous  appelions  à témoins 
tous  les  honorables  Membres  de  la  Députation 
d’Alface  , qui  enro|i)'r  paru  attriftés.  ^ 

Les  pièces  probantes  , remifes  par  le  Curé- 
Député  d’Huningue , au  Secrétariat  de  ConfticLi- 
tion  , avaient  difpatà.  Depuis' nn  mois  on  les  cher- 
chait inutilement.,  inutilement  on  ayait  retourné 
quatre  à cinq  fois  fous  fes  yeux  tous  les  papiers  d,u 
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bureau  ; ce  gros  volume  , de  plus  de  400  pages 
in  - folio  i.ne  reparailTait  pas.  Les  Secrétaires  com-- 
mis  accuferenc  alors  qu  un  Député  d Alface , donc 
le  nom  leur  était  inconnu  , avait  dit  de  ne  pas  les 
cnregijirer  J fous  prétexte  que  l* affaire  allait  être 
tout  de  fuite  terminée,  La  Députation  de  la  Pro- 
vince s’étant  réunie  à ce  fujet  y le  fieur  Plilieger, 
reconnu  par  eux  , ne  difeonvint  pas  d abord  de 
raiïertion  qu’ils  lui  imputaient.  Eh  quoi!  dit  le 
Curé  d’Huningue’,  vous  follicite^^  depuis  trois  mois 
contre  moi  y pour  que  mon  affaire  ne  foit  pas  termi- 
née 5 & vous  ave:^  pris  le  prétexte  qu’elle  allait  etre 
terminée  tout  de  fuite,  pour  empêcher  qu  on  n en- 
regiftrât'nos  papiers  ?' contradiclion  fin  gu*- 
liere  l Et  combien  ne  vous'  fait  - elle  pas  paraître 
coupable  de  la.pCrte  ou  de  V égarement  des  pièces  J 

Le  fieur  Rewbell  feul , prêt  à défendre  fon  .gros 
,ami,  s’écrie  avec  une  ruftique*  audace  : Le  Curé 
d^Huningue  ferait  bien  fâqhé.^de  retrouver  fes  pa^ 

plers  : ’ 'rr— ' i • ‘ ;r':î 

Quelle,  atroce  impudence  repartit  avec  feu 

(i)  Le  furlendemain  de  cette  .tempête  , ces  pièces  liqgu- 
lierement  perdues  , ont  été  fingulierément  retrouvées  dans  le 
bureau  où  on  les  avait  long-tems  cherchées.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  étonnant,  c’eft  qu’elles  étaient  engrolTées  de  plufieufs 
pièces  nouvelles  des  Âdverfaires,  dont  le 'Curé  eft  fort  aife 
d’avoir  eu  communication.  ' > 
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le  Curé  cruellement  outragé!  Non  ^ je  ne  ferais 
pas  fâché  de  retrouver  Tries  pièces  ^ je  lé  defre  for-^ 
tement.  Au  refie  j je  vous  ferai  voir  que  je  n* en  ai 
pas  befoîn  pour  détruire  les  manœuvres  des  protégés 
de  votre  ami.  Je  demande  donc  ^ Mejjîeurs  , & je 
vous  fupplie  y de  vous  réunir  tous  à jfioi  pour  de- 
mander que  je  fois  jugé  fur  la  feule  portion  des 
pièces  des  Adverfaires  ^ que  M*  Phliéger  vient  de 
rapporter  aujourd'hui  au  Bureau,  Elles  fuffiront 
pour  faire  connaître  la  jufiiee  de  la  Caufe  que  je 
défends  ^ & par  conféquent  pour  couvrir  M,  Revfbell 
de  confufion. 

Telle  fut  la  répohfe  du  Curé,  qui  n’a  pu  que 
lui  confirmer  Teftime  des  Députés  d’Alface , af- 
feétés  de  l’apofirophe  indécente  de  leur  collègue. 
Un  Juge  qui  prouve , d’une  maniéré  fi  odieufe , les 
préventions  contre  fon  Client,  ne  doit  plus  être 
admis  dans  le  Tribiinal  à prononcer  fur  fa  Caufe* 
"Si  le  propos  du  fieur  Rewbell  efl:  la  fuite  d’un 
mauvais  defiein  formé , il  eft  très-inftant  qu’il  foit 
Wcufé.  S’il  n’efi: , au  contraire,  qu’une  grofliéieté 
irréfléj:hie  , la  préfente  Réeufation  , qiul  a bien 
^méritée,  lui  lervira  de  leçon  d’éducation,  dont 
.nous  l’engageons  à profiter  pour  mettre  un  peu  plus 
r d’aménité  dans  fon  caraétere. 

' Il  eft  un  troifîeme  Membre  de  l’Aftemblée  Na- 
tionale qui  femble  s’ètfe  joint  à la  coalition  des 
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deux  précédens.  On  fait  que  par  leur  infpîratîon  il 
déclame  contre  les  prétendues  chicanes  du  Curé 
d’Huningue , fans  vouloir  approfondir  les  chicanes 
véritables  ,ou  plutôt  les  crimes  Sc  les  noirceurs  de 
nos  Adverfaires  ^ qu  il  follicite  pour  nous  faire  reii-; 
voyer  au  Département , où  le  heur  Phliéger  en-; 
tend  faire  inftaller  nos  Parties  pour  nous  juger  ^ 
fans  vouloir  examiner  fi  la  gravité  de  l’affaire 
n’appartient  pas  à notre  augufte  Sénat  y qu’il  en- 
gage , enfin , fes  amis , que  l’évidence  des  faits 
difpofe  en  notre  faveur,  à ne  pas  fe  défunir  de 
leur  triple  alliance  , fans  vouloir  réfléchir  que  tou- 
tes ces  alliances , ces  coalitions , ces  compérages 
de/ Juges,  font  des  attentats  contre  la  Juftice. 
Nous  le  croyons  honnête , mais  trompé  & tenace 
dans  fon  erreur,  qui  ne  lui  permet  pas  de  voir  ni 
d’entendre  ce  qui  pourrait  la  détruire.  C’eft  pour- 
quoi , nous  ne  lui  cacherons  pas , que  nous  ferions 
fort  aife  qu’il  fe  retirât  du  Tribunal , dans  notre 
Caufe,  quoiqu’il  foit  libre  d’y  refter,  puifque  nous 
ne  voulons  pas  le  nommer , pour  n’être  pas, obligés 
d’entrer  dans  les  longues  difcufîîons 
que  nous  aurions  à lui  oppofer. 

Malgré  tout  efprit  de  partialité,  il  ne  pourra 
pas  difconvenir , avec  les  fleurs  Phliéger  & Rew- 
bell , que  les  lumières  réunies  de  onze  cens  quatre- 
vingt-dix'fepc  Sénateurs  fufEronc  bien  dans  leurab^ 


des  reproches 
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fence,  pour  pénétrer  tous  les  nuages  dont  on  vou=- 
drait  couvrir  la  vérité^  d’ailleurs , ils  ont  tou- 
jours le  droit  d’écrire  , de  parler,  de  plaider,  de 
fe  ptéfenter  à la  Barre , pour  y défendre  leurs  pro- 
tégés , pourvu  qu’on  aiccorde  le  droit  réciproque 
au  Curé  de  la  Ville  d’Huningue , chargé  des  in- 
térêts des  pîaignans.  Ils  font  bons  Patriotes,  diront- 
ils  •y  mais  ils  font  hommes , & pourquoi  feraient- 
ils  infaillibles  ? Le  Curé  d’Hnningue  h’eft-il  pas 
aufli  bon  Patriote,  lui  qui,  pat  fes  écrits,  fes  im- 
primés & fes  fouffrances , a travaillé  à accélérer  la 
réformation  dont  ils  jouiflent  déjà  , avant  qu’ils 
en  eùflent  eu  feulement  l’idée  ? 

On  doit  bien  penfer  que  c’eft  à regret  qu’un 
Pafteur-citoyen  s’élève  contre  quelques  Membres- 
du  Corps  augufte , dont  il  bénit  les  travaux , dont 
il  adore  les  Décrets.  Il  favait  ^ue  le  fleur  Phlié- 
ger  , dans  les  bureaux  Sc  dans  les  cafés  ^ dans  le 
public  ôc  dans  le  particulier,  de  vive  voix  & par 
écrit , tendait  à le  noircir,  lui  & les  Patriotes  fes 
conforts  , par  d’abominables  calomnies.  Il  favait 
qu’il  était  fans  cefle  occupé  d’intrigues  Sc  de  caba- 
les , qu’il  cherchait  à former  une  coalition , pour 
étouffer,  par  de  fourdés  manœuvres , un  Procès 
dont  il  voyait  la  perte  affûtée  pour  fes  favoris.  Il 
le  favait  depuis  quatre  mois,  & depuis  quatre 
mois  il  gardoit  le  iilence  ÿ depuis  quatre  mois  il 


. ( î«  ) 

cfpérait  que  le  Ceur  Phliéger  retraderaîc  fon 
erreur  ^ comme  ceux  qu*il  avoir  voulu  trom- 
per  ; depuis  quatre  mois  , enfin  , il  prouve  afifez 
fa  patience  & fa  douceur  j & il  doit  prouver 
à pré  feu  t , par  fon  cofirage  & fa  fermeté , qu’il 
eft  digne  d’être  le  pere  Ôc  le  défenfeur  de  fes  en- 
fans  , qui  attendent  de  lui  leur  falut  ôc  leur  bon- 
heur J il  doit  armer  fes  mains  du  glaive  de  la 
vérité , pour  écarter  ceux  qui  tentent  d’écrafer , 
par  l’aftuce , tant  de  bons  Citoyens  depuis  fi  long- 
tems  opprimés,  ' ^ 

Vous  rendrez  donc  jiiftice,  Nosseigneurs  , à 
la  démarche  forcée  du  Curé  - Député  d’Huningue* 
Et , faifant  droit  fur  fes  reproches  , vous  ordonne- 
rez que  le  fieur  Phliéger  ôc  Rewbell  foient  tenus 
de  defcendre  du  Tribunal,  fi  d’ailleurs  ils  perfif- 
taient  à vouloir  s’y  alfeoir  , pour  prononcer  dans  la 
Caufe  qui  eft  mife  fous  vos  yeux  j ôc  ferez  Juftice.’ 

Signé  J DELARUE,  Curé  - Député  de  la 
ViiU  Huningue, 


De  rimp.  de  Ct.  SIMON,  lmp.  de  Mgr.  l’ArchevÊ^us 
de  Paris,  rue  Saint- Jacques.  N®,  ay.  17^0. 


